
effets de re l ie instruct ion. L 'Œuvre du légiste- I 
l eu r est suivie dans le dépar tement avec le zèle, 
le dévouement e*. l ' intelligence les plus louables, i 

Pour compléter les bienfaits de la loi du 2"2 | 
ma r s 1811 , le Conseil général a s igna 'é à p lu - | 
s ieurs repr ises les modifications dont elle lui | 
paraît suscept ible , savoir : 

{" Elévation du min imum d'âge qui serait 
porté à douze ans M K m de hui t , sur tou t pour 
les j eunes filles qui ont besoin d 'être formées 
chez leurs mères aux soins du ménage . L'enfant 
pourrai t a lors , avant d 'ent rer dans la fabr ique, 
avoir reçu l ' instruction pr imai re et avoir fait sa 
p remière commun ion ; 

2" Abaissement du min imum de 20 ouvr iers , 
de manière à assujet t i r à la loi les petits a t e 
liers ; 

3" Réglementat ion de l 'heure d 'ent rée dans 
les a te l iers , qui devrait être la même pour toutes 
les fabriques d 'une même localité. 

M. le préfet a reçu de M. le ministre du com
merce l 'assurance que le gouvernement é tudie 
avec une attention par t icul ière , les moyen* de 
réal iser d 'une manière plus sûre et plus com
plète la pensée qui a dicté la loi de 1841 , et 
que rien ne sera négligé pour donner satisfac
tion aux vœux du Conseil généra l . Toutefois en 
ce qui concerne la régular isât on des heures 
d 'entrée dans les atel iers , II. le minis t re fait re
marque r que la loi interdi t de met t re les enfants 
au travail avant cinq heures du mat in , el de les 
y garder après dix heures du soir. Entre ces 
deux l imites, les chefs d 'é tab l i ssements sont 
l ibres d ouvrir ou de fermer tours atel iers 
t o m m e bon leur semble , cl ce ne serait que par 
un accord fait en t r ' eux que l 'entrée dans les 
a te l iers pourra i t ê t re fixée par tout à la même 
h e u r e . 

Le bu reau ne conteste pas ce d ro i t ; mais 
comme il empêche la surveil lance et facilite les 
a b u s , le bureau propose au Conseil général de 
pers is ter à demander qu 'une disposition légis
lative vienne modifier le rég ime actuel du t r a 
vail dans les manufac tures , en permet tant à 
l 'administrat ion de régular iser dans chaque lo 
calité l 'heure d 'en t rée dans les atel iers . 

On dresse en ce moment , sur le côté gauche 
de la rou te impéria le tl 'Avesaes à la Cappelle, 
les poteaux dest inés à recevoir les fils du n o u 
veau té légraphe électr ique qui doit met t re le 
dépar t ement du Nord en communicat ion avec la 
région de l 'Est. 

FAITS DIVERS. 
Nous avons , dans les premiers jours de s e p 

t embre , annoncé l 'arrivée au jardin du bois de 
Boulogne d 'un t roupeau d 'a lpacas , de lamas , de 
guanacos et d 'une petite v igogne ; mais ce que 
nous n 'avons pas dit et qui doil donner plus de 
prix encore à r c précieux t roupeau , ce sont les 
difficullés qu'i l y eut «à vaincre pour le faire par
venir en F rance . 

La vigogne cl guanaco sont les deux types 
d c s r u m i n a n s qui peuplent les Cordel ières , (i 'est 
par les soins de la domesticat ion que les P é r u 
viens primitifs ont obtenu l 'alpaca de la vigogne 
et le lama du guanaco . Avant l ' invasion espa
gnole , on conservait dans le temple du Soleil , 
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à Cuszo, un grand t roupeau de vigognes qui | 
étaient soignées par les j eunes filles de la famille l 
royale, consacrées vestales j u s q u ' à ce qu 'e l les j 
fussent mariées dans la famille des Incas ; ce j 
royal t roupeau , soigné avec d i sce rnement , s e r - | 
vait de type à tous les éleveurs du pays, car j a 
mais on ne permettai t que la moindre tache 
vint souil ler la pure té de sa race . C'était parmi 
ces ani nnux d'élite que l'on choisissait les vic
times pour les sacrifices propi t ia to i res , et de 
louis toisons étaient fabriqués les tissus pour 
les g rands . 

Quoique l 'empire des Incas soit anéant i d e 
puis trois slè des el que la race péruvienne a u -
ioclithone ail à peu près d i sparu , les habi tants 
actuels du Pérou considèrent encore comme une 
de leurs principales r ichesses les ruminans à 
r iches toisons qui peuplen t les Andes ; auss i , 
défense expresse de les faire sortir du pays, ab
solument comme les Chinois faisaient jadis pour 
les vers à soie. Cependant M. Eugène Uohen, 
natural is te voyageur français, informé de l ' im
portance que la société d 'acclimatation allât hait 
a l ' introduction de ces i n t é r e s sa»»quad rupèdes , 
s'était engagé à en faire parvenir en France tout 
un t roupeau , et était , au mois de mars 1850, 
allé en Amér ique pour cela. 

Réunir le t roupeau fut u n e affaire de 1res peu 
de temps , mais ce n'était pas le plus difficile de 
la lâche, il s'agissait de le faire sort ir . Or, l'étal 
de g u e r r e intest ine du Pérou et de la Bolivie 
rendai t ex t rêmement dangereuses les marches 
et les con t remarches qu'il lui fallut exécuter au 
milieu des Cordel ières , exposé aux a t taques des 
Indiens assassins et p i l l a rds ; mais notre «om-
patriote su rmonta toutes ces difficultés avec une 
incroyable énerg ie , et , le 19 ju in I8C0, il p a r -
v n a î t à emba rque r au Moro-dr-Sama i 0 8 a lpa-
cas, 19 lamas et - v igognes! 

Cet embarquemen t , fait à la haie et dans les 
condit ions les plus d é f a v o r a b l e , occasionna de 
grandes pertes pendant la t raversée j u s q u ' à Pa
nama , où ces animaux devaient a r r iver dans 
une maison française c o s i g n a t a i r e pour la so 
ciété. 4S alpaeas, i lamas et un»! vigogne màie 
pér i rent pci-ulant le trajet . 

Le ^1 jui ' le t , ce tr. upeau si rudement éprouvé 
fut r embarqué au port Colon, sur le vapeur an
glais le Plantagenel, on dest ination de Liver-
pool, el subit dans celte seconde t raversée une 
nouvelle per le de 28 an imaux ; enfin, t ransbordé 
sur le vapeur le Cléator. il quit ta les bouches 
de la Mersey, el arriva à Bordeaux le 0 sep tem
bre , puis à Paris le 9, après avoir encore perdu 
deux alpaeas et un l a m a ; total des per tes , SA 
sujets . 

Quoi qu'i l en s o i t . nous p issédons enfin des 
é léments pour propager ces précieux r u m i n a n s , 
qui , après s 'être reposés que lque temps au j a r 
din de la société d 'accl imata t ion, seront expé
diés dans diverses part ies de nos montagnes . 

— I n rassemblemenl s'était formé hier au 
soir sur le boulevard, au tou r d 'un individu 
qu 'on prenai t pour un chef d russe . Il était cou
vert d 'un long bu rnous , coiffé d 'un turban bleu 
avec une a i g i e t t e , et affub é d é s a r m e s el des 
o rnement s que les vignettes a t t r ibuent aux m u 
sulmans de Damas. 

La foule qui le suivait devenait host i le . Des 
sergents de ville intervinrent , el , suspectant 
l 'authent ic i té du chef drusse , le conduisirent 
chez le commissa i re de police du quar t i e r de 
l 'Opéra. Là , il avoua qu'il se nommait Ju les C . , 
et qu'il était employé dans une maison de com
merce de la rue Montmar t re . En revêtant cet 
habi l lement loué chez un cos tumier , il avait 
voulu, dé( lara-i- i l , s ' amuser d 'une façon un peu 
excent r ique . Pour avoir t roublé l 'ordre et porté 
sans autorisat ion un costume é t ranger , il a été 
a r rê té et envoyé à la Préfecture . 
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de ses idées . Le corps de logis avait été réparé 
par ses soins et rendu habitable, les murs su in
tan ts avaient été séchés , assainis , blanchis . 

Une terrasse couverte de ronces et de brou-
sailies avait été déblayée et nivelée à la hau teu r 
des m u r s ; un j a rd in et une cour avaient été 
ménagés dans l ' in tér ieur de l ' ence in te ; enfin les 
couleuvres el les sa lamandres se réfugiaient de 
nouveau dans les sou te r ra ins . Malgré ces a m é 
liorat ions , ce n'en était pas moins un triste s é 
j o u r que le château de Vi l le- lez-Pomerœul , où, 
comme nous venons de le voir, se chauffaient 
M. L . . e t sa femme par une rude soirée d 'hiver . 

O r , ce soi r - là , Picard , le fidèle Cerbère du 
c h â t e a u , manifestait une inquié tude é t r a n g e : 
malgré la neige el le froid, il parcourai t les mu
ra i l les , la ter rasse , les tours , aboyant, puis écou
t a n t , puis aboyant encore . M. L. . p lus ieurs fois 
l 'avait appelé avec h u m e u r et r ép r imandé sur 
ce brui t inexplicable et fatigant, mais le bon 
Picard n 'en avait tenu compte : il croyait son 
maî t re en danger . M . L . prit son fusil chargé de 
deux balles. 

— Mon a m i , que vas- tu fa i re? dit m a d a m e 
L . . . , q u ' u n noir pressent iment semblait domi 
ne r . 

•— Tâcher de découvrir ce qui peut à ce point 
inqu ié te r P icard . Son obstination m 'é tonne . 

-— Au nom du ciel ne sors p a s , ne t 'expose 
pas ainsi seu l . Tout est soigneusement f e r m é , 
res te près de moi el prions Dieu qu'il nous p r o -
té£e-

— Rassure - to i : c est peu t -ê t r e que lque rou-
lier a t t a rdé su r la chaussée de Belle-rve Je vais 
sor t i r des m u r s , écoute r si je n ' en tends aucun 
b ru i t . 

M™e L. a r rê ta son m a r i , et , comme sous l 'em
p i re d ' u n e pensée de m a l h e u r , elle cont inua ; 

— C'est par une nuit sombre comme cel le-ci 
que ta ferme de l 'Alouette , isolée comme n o u s . . . 

L'horloge frappa len tement neuf coups qu i 
résonnèrent contre les parois de sa caisse sculp
tée. 

— C'est s ingul ier , comme cel te sonner ie m'a 
paru lente et s inis t re . 

— Le froid a sans doute condensé l 'hui le des 
rouages , répondi t le nota i re , et il sor t i t . 

Il traversa la cour : le chien le suivait ha l e 
tant 1! monta au sommet d 'une tour cl écoula . 
Le silence n 'étai t t roublé que par le cri r a u q u e 
(Yun l i ibou dont il entendai t à que lques pas 
de lui le vol lourd et cadencé. Il descendit avec 
peine les marches glissantes de neige , et s 'ache
mina vers la tour opposée si tuée à l 'extrémité 
du j a r d i n . L à , il écouta de nouveau pendant 
que lques m i n u t e s , cherchant à d i s t inguer cans 
l 'ombre , mais il ne vit ni n 'entendi t r ien . Qu 'a 
vait donc vu, qu'avait en tendu Picard ? 

M. L . r en t r a , le chien aboyait t o u j o u r s ; Mme 

L. avait compté les minu tes avec anxiété . Son 
mari s'efforça de la r a s s u r e r , e t , a p r è s , l 'avoir 
décidée à se coucher , il veilla sur elle ainsi que 
sur sou enfant. 

Il se passa ainsi une heu re d 'observation el 
d 'a t tente , Picard se lui enfin. Les aboiements 
lointain de que lques chiens du village, qui lui 
répondaien t comme une ligne de vigilantes s en 
t inel les, a r r ivèrent encore pendant que lque 
te-nj s, vagues et indécis , puis tout entra dans e 
plus morne si lence. 

M. L. se déc ida alors à se l ivrer au repos ; le 
sommeil s 'empara bientôt de ses sens . Le calme 
cl I?. sécuri té paraissaient régm r dans le châ teau , 
qui n'avait d ' au t res habi tan ts q u e le no ta i r e , son 
épouse , son fils el un domes t ique . Us dormaien t , 
mais leur fidèle gardien veilla pour tous . 

— M. C. D. ., ancien b i jou t i e r , apr'-s avoir 
amassé une fortune assez bel le , s'est re t i ré dans 
une maison de campagne , à Passy. M. D . . . est 
un part isan outré du m a g n é t i s m e ; il occupe ses 
loisirs à é tud ie r les ouvrages de Deleuze et de 
Puységur , et, pour met t re leur science en p ra 
t ique , il s 'entoure de somnambules , sur lesquels 
i! exerce son savoir . 

L 'appari t ion de Mlle Pigeairo avait vivement 
préoccupé le fervent apôtre de Messmer. 11 avait 
assisté a une séance où la j e u n e somnambule 
avait lu et j oué aux cartes avec un épais bandeau 
sur les yeux, et, dans son en thous iasme , il 
s'était promis d 'essayer sur un de ses sujets la 
môme expér ience . Mais voyez comme le hasard 
sert quelquefois nos i n t en t i ons ! M. D. . . était 
vivement dominé par celle pensée , lo rsque , la 
semaine de rn iè re , un jeune homme d 'une 
vingtaine d 'années el d'assez b o r n e mine , se 
présenta à lui , et s 'annonça comme ayant les 
qual i tés requises pour rivaliser avec M1'1' P i 
geairo. 

( J ' a i app r i s , mons ieur , lui dit le j e u n e h o m m e , 
que vous étiez grand ama teu r de magnét i sme, 
et que vous avez fait des é ludes profondes sur 
cette science. Moi, monsieur , je suis doué d 'une 
disposition naturel le au somnambul i sme : comme 
.M1:" Pigeaire , j e vois sans le secours de la lu
mière , et il m'est arr ivé, étant peintre de mon 
état, île faire un tableau au milieu de l 'obscu
rité la ni s complète . Je n'ai voulu confier ce 
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lue m'adresse à vous, et j e 

nomn 
arriv 
•1 D. 

le ' V i e i l l i r a i t 

?n effet avec 
le conduisi t 

secret qu a une ; 
cette intention i 
suis disposé à me sou m et ire aux expériences 
que vous voudrez faire. » 

M. D. . . . ouvrit de grands yeux, se frotta les 
mains . « Si ce que vous me dites es! vrai , r é -
pnndil-il vous gagnerez le prix de 15,000 francs 
proposé à l 'Académie par M. B n r d i n , c a r i! scia 
pour vous seul , i 

Ou convint que le j e u n e 
le lendemain ; il fui exael el 
une toilette et des pinceaux. 
dans son c a b i n e t , où il se disposa à le magné 
tiser, il es! bon de dire que les croisées du ca
binet avaient été recouver tes d 'épaisses tapisse
ries pliées en d o u b l e , el que le moindre rayon 
de lumière ne pouvait pénét rer «lu dehors . 

Le peintre somnambule avait exigé ensui te 
que son magné t i seur le laissai seul lorsqu'il se
rait prêt à se met t re à l 'œuvre , at tendu que la 
présence de que lqu 'un le gênait dans son t r a 
vail. Tout fut donc disposé cl exécuté se! >n ses 
conventions, et, le j e u n e h o m m e un • fois e n 
dormi , M. D. . . sortit du cabinet et re t i ra la clé, 
afin que personne ne vînt t roubler l 'opération 
dont i! at tendait le résultat avec anxiété . 

Il ne revint qu 'au b e r t d 'une h e u r e , et il h é 
sitait à r e n t i e r , craignant de causer que lque 
d é r a n g e m e n t ; mais le j e u n e homme était pa r 
faitement éveillé, et ii arriva vers lui en tenant 
à la main un charmant paysage qu'i l venait de 
faire éclore sur la toile blanche qu'il avait a p 
por tée . 

Noire magnét i seur fut é m e r v e i l l é , et , dans 
son effusion, il alla môme ju squ ' à embrasser 
l 'extraordinaire somnambu le . Celui-ci laissa le 
paysage, et, sous prétexte qu'il ressentai t un 
grand mal de tète, et. qu'il avait besoin de p ren
dre l 'air , il le quit ta en promet tant de revenir le 
lendemain . Une heure environ après son dépar t , 
M. D.. . ayant affaire dans son cabinet , s 'occupa 
île dé tacher les tapisseries qui masquaient les 
croisées. Lorsqu' i l eu t livré passage à la lumière 
quel ne fut pas son saisissement en apercevant 
que le tiroir de son bureau avait été forcé et que 
les valeurs qu'il contenait étaient enlevées. Le 
somnambule avait été assez clairvoyant pou r s ' em-
parer d 'une somme de 500 francs en argent et 
d 'un portefeuille où se t rouvaient , avec quelques 
effets par t icul iers , deux billets de banque de 

1,000 francs. Il avait eu en out re la fantaisie de 
sous t ra i re une pendule microscopique que M. 

luisions : une large l a m e ne i.uun.u, •>•«»«•»« 
étendue sur le parque t lui indiqua le savoir 
faire de l 'art iste et la recel te qu'i l employait 
pour pe indre dans l 'obscuri té . Le tableau qu' i l 
avait appor té était recouvert d 'une couche de 
céruse en d é t r e m p e , qui lui donnai t l ' apparence 
d 'une toile neuve et qu'il avait fait d isparaî t re 
avec une éponge imbibée d 'eau. 

Le lendemain de ce vo l , un sergent de ville 
trouva de grand ma ' in , sur un des trot toirs du 
Pont-IS'euf, une boîte de cou leur qu'il a d é p o 
sée chez II . Jennesson , commissa i re de police ; 
il serait possible que cette boîte fût celle du 
peintre somnambule . Elle provenait peu t - ê t r e 
d 'un vol, et il au ra pu l ' ahondonner p o u r q u ' e l l e 
ne fût pas saisie ent re ses mains . 

— On écrit d'Avignon au Messsager du Midi : 
« Il a été commis d imanche , à la gare d 'Avi

gnon, un \ol considérable . On venait de déchar
ger plusieurs g r o u p s , contenant ensemble un 
million en o r , et destinés à la succursale de la 
Banque de France dans cette ville. L 'employé 
charge de recevoir ces précieux colis ayant eu à 
passet' un instant dans les bureaux , à son r e 
tour , quelques minutes après , un des sacs avait 
risparu. Ce group contenait 200 ,000 francs en 
pièces de vingt francs, 10,000 louis ne sont pas 
une mince charge , et il paraît difficile que l ' en
lèvement de re l ie somme ait été opéré par un 
seul homme. La jus t ice est à la recherche des 
audacieux vo leur s ; espérons que ses efforts s e -

j roui couronnés de succès. Cet événement a p ro-
; duil lans la ville une vive émotion. » 

— ïl paraît que les fortifications de Che r -
j bourg n'ont pas seules le privilège d'exciter l 'en-
j vie de nos bons voisins les Anglais. Ils sont 

aussi j a loux de notre bois de Boulogne. Nous 
lisons à ce sujet dans une lettre de Londres : 

u Nous avions des parcs, orgeuil de notre 
métropole , des squares aux plantat ions ora-
hreuses , véritables oasis rie verdure encadrées 
dans île splendides const ruct ions . Paris se prend 
alors d 'une véritable rage d 'embel l i ssements , 
ouvre n'e^ rues nouve l les , trace des voies i m 
menses , mult ipl ie les plantat ions et fait de son 
bois de Boulogne une merveil le. A ce de rn ie r 
trai t , nous sortons hors des gonds, nous accu
sons nos voisins de plagiat , et nous leur déc la 
rons que , quoi qu' i ls fassent, il n ' auront pas de 
longtemps des ombrages pareils à ceux de Ken-
s ington. De hard is voyageurs qui s 'étaient r i squés 
dans une exploration par is ienne , rev iennent 
nous déclarer qu ' au lieu de procéder comme 
dans les parcs anglais par des plans d ' a r b r i s -
eaux , les Français t ranspor tent et met tent en 
terre des arbres de 40 à 50 ans . Celle sorte de 
défi nous exaspère , et nos journaux déclarent 
qu'il y a urgence a embell i r nos parcs , à les o r 
ner de j a rd ine t s , à modifier leur tracé et à p u 
rifier leurs pièces d 'eau . Le Par lement vole un 
crédit , sir Benjamin-Hall est nommé s u r i n t e n 
dant des travaux , et l 'œuvre de res taura t ion 
commence . 

« Pour tout Londonien sédenta i re , ces travaux 
sont le comble de l 'art , mais pour ceux qui r e 
viennent de Par i s , le méconten tement se t radui t 
par d 'amères cr i t iques . Un pont j e té sur la r i 
vière artificielle de Sa in l - James ' s -Park a s u r 
tout valu à sir Benjamin-Hall des sarcasmes 
foi t malséans . On avait vu des machines à va
peur travailler sur chaque live pendant huit ou 
dix mois, puis un amas d 'engins et de matér iaux 
tel que l'on s 'at tendait à une hui t ième merveil le 
du monde . De tous ces efforts et de tous ces 

Vers minui t les aboiements r ecommencèren t 
plus p re s sés , plus impérat i fs . Picard passait su 
courant sous les fenêtres de la chambre de son 
maî t re . Sa voix était é m u e , a l a r m é e , et semblait 
dire : ne perdez pas une m i n u t e , le danger est 
réel et il s ' approche . . . Pauvre P i c a r d ! 

Cette même nui t , à une l ieue du c h à t e i u , sur 
la chaussée qui conduit au Saint-Homme et à la 
rou le de P a r i s , il se passait une scène é t r ange . 
C'était vers onze heures environ ; le préposé à 
la bar r iè re de Thulin entendant les pas sourds 
d 'un cheval dans la neige , sortit de chez lui 
pour percevoir l ' impôt de passage, et cria : 
Barr ière ! . . . D ne lui fut fait aucune réponse 
Le cheval cont inuai t paisiblement sa rou te , au 
pas sans presser ni ra lent i r son a l lure . Diable! 
se dit ie préposé, le cheval du voisin de la ferme 
SO serai t- i l échappé"?. . . Voyons. 11 s'avança ; 
mais arrivé près de l 'animal , il distingua sur son 
d o s , maigre l 'obscuri té, un cavalier de haute 
s ta ture : b a r r i è r e ! cria-t-i! de nouveau . . . .Même 
s i lence . . . Le mystérieux cavalier ne s 'arrêtai t 
p a s ; le p réposé , ' i r r i t é de cette infraction à ses 
prérogat ives , su rmonta une vague t e r r e u r qui 
déjà s 'emparai t de l u i , et voulut saisir la br ide 
du cheva l ; m a i s , en même temps l 'extrémité 
d'un tube glacé s 'appuya su r son f r o n t . . . Il 
tomba. Heureusement pour lui ce ne fui q u e 
d 'épouvante . Le cavalier inconnu continuai t sa 
r o u t e ; pas un m o t , pas un son n 'étai t sorti de 
sa b o u c h e ; son cheval n'avait pas perdu la ca
dence mesurée de son pas. Le préposé, un peu 
revenu de sa t e r r eu r , se releva, mais il fallut 
re tomber , tant ce qu'il vit lui parut effrayant... 
Uns masse noire et longue glissait sans brui t 
devant lui , comme une suite d 'ombres . Ses 
yeux écarqui l lés s 'a t tachaient comme par une 
force i rrésis t ible à celte masse mobile . Il c rut 

d is t inguer des visages noirs et horr ib les , puis 
tout passa : il ne vil plus r ien , n ' en tenda i t plus 
r i en . . . Eta i t -ce une vision ou une réal i té ? 
é la ien l -ce des hommes ou des d é m o n s ? . . C'en 
était au moins assez pour i roubler la cervelle de 
l 'honnête préposé qui ren t ra chez lui en faisant 
le signe de la croix. 

Ceci se passait à la bar r iè re de Thul in , la 
même nuit ou M. L. l 'avertissait pour la seconde 
fois de veiller à sa sû re té . Il n'y ï.vait pas un 
mois que treize personnes avaient été égorgées 
à la ferme de l 'Alouet te ; leur sang tachait e n 
core les dalles de ses chambres abandonnées . 
Ce qu'il y eut là de p leurs , de gémissements et 
d 'angoisses , personne ne pouvait le d i re , tous 
étaient mor t s . . . La t e r reur était dans les esprits 
et le nom de Noneuse dans toutes les b o u c h e s ; 
niais on ne le prononçait qu 'à voix basse et en 
regardant au tour de soi. 

Parvenu à une salle basse, qui donnait sur la 
terrasse construi te eti a m p h i t h é â t r e , M. L . . . 
ouvrit douce Tient une fenêtre pour écouter ; car 
ou ne voyait uns à Irois pas devant soi, t e l le 
ment l 'obscurité était profonde. Les abo iemens , 
qui n 'avaient pas cessé, devinrent en ce momen t 
terr ib les , furieux. Le chien, posté à l 'extrémité 
de la te r rasse , parais ait lu t ter avec a c h a r n e 
ment . 

H. LE HON. 

(La fin au prochain numéro). 

GUANO DU P É R O U , garanti sur analyse. — 
En magasin à Par is : 33 i'r. 70 les 100 kil . , pa r 
livraison d'au moins 10,000 kilog. ; 3 i fr. pa r 
livraison au-dessous de 10,000 kilog. S 'adresser 
au Matériel agricole, 3o , rue Lalayet te , à P a r i s . 

r 

i 
> 

t 

i 

I 
-£> 

1 

t 

1 

I 

di 
Pi 
qi 
tec 

al 
r. 
le 

ta 
ti 
fc 
da 
eu 

re 
b 

r 
ri 
m 
P 
f. 
c 
S. 

p 

p 
déj 
P> 

1! 
Cl 

P 
d 
H 
i« 
b 
P 
n 

s-
d 
q 

d 
d 
c 
I 
a 
su 
SO 


